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Delegue Apostolique
Ou le prendra-t-on ?

Les journaux familiers de la hiérarchie
catholique dans notre province, partent où
affectent de partir dans une sainte indi-
gnation, lorsqu'on parle de la nomination
d'un légat pontifical au Canada, pour
mettre un ternie aux écarts de certains
prélats et au zèle intempestif de certains
personnages cléricaux.

L'un de ces journaux a même imaginé
une réponse qu'il croit, sans doute, pé-
reinmptoire.

" La meilleure preuve dit-il, qu'il ne
sera rien fait dans ce sens, c'est que les
évêques du Canada n'ont pas été con-
sultés ".

Quelle curieuse organisation serait cette
immense Eglise, cette Eglise universelle,
si son chef suprême avait à consulter les
évêques avant de leur donner un maître.
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D'ailleurs le Souverain Pontife n'est-il
pas infillible ?

Non, ces iauvaises raisons dissiiulent

mal iuin dépit Fort (k>ncevable, mais dont il
faudra, bien pren dre soi) parti.

'Nous avons les infornitions précises et
'oute fraîches, doînt l'exactitude étonnera
Peut-être bien (les gens qui ne nous croient
pais si près de l'oreille papale, mais n'en
est pas moins indiscuitable.

Voici ce que nous savons
La nomnination d'un délégué apostolique

au Canada est admise à Rome.en principe.
Reste le cloix di titlaire.
Le titulaire qui vient d'êt re proposé et

qui a touties les elainees d'ëtre accepté,
mais don t iouis i a irons le nomn, jpirésente les

particularités sivan tes :
Ce n'est jas un prêtre séculier iais c'est

uit jésuite.
Ce n'est pas tilt français, mais c'et un

anglais.
Ce n'est pas un irlandais, inais un écus-

sais catholi<uie.
.Ajoli tons <u'il pto-le parfaiteinen lIe fra n-

çais ayant été p>rofesseur à Paris pendant

plusieurs années
L'avenir prouvera qiue nous li nous

tronpons pas.
P>IERRE LEROUGR.

LE PROFESSEUR VILLEMIN
La tuberculose, ainsi que at démontrée l professeur Vit-

lemi n, dont la science dépWe' la perte, est un mIadie con-
lngieuse et infecturuse. 1ar cela imêmue qi*<u'ee est conta-
gieuse, on peut l'éviter. P'ie cela, les- expîertoratins du
pht isique doivent être reçues dans des racitrs connt
une oertaine vunutile ce liu tenx-ci dvent etre vidés
ehaque jour dans le feu t i"' toyés à rau buiniiante addi-
tioIle de is.ieoù t t naiu iniis dlr ver s dans les feases
d'aisance. En out re. veux vni touwtment doivent taire l usage
du BAUME RIl U.\iA I, jav'à com pdlète guerison de la
li toux. B5e partout.

MINES D'OR de Monte-Lristo, à 20 ceutjus

très demandées. Quenecau, Courtier, 207, Ne w-
York Life Building, Montréal.

Le SysIeMe Soolali1
Une enquête se fait actuellement à

Québec
Perspectives de reformes

l'0l. ii. M8880 PI89 Ln TETE
DEFENSE DE CHASSER LES ENFANTS

POUR NON-PAIEME;NT DE
CONTRIBUTIONS

Mgr Bégin s'occupe de relever le niveau des
instituteurs.-M. de LaBruère exprime

son approbation

M. Télesphore St-Pierre vient d'ètre envoyé à Québec
par le Herald, paur y étudier sur les lieur la question de
r'dutcai ion. Nous feros, colnnairret réguilièreient les opi-
nions qu'il exprime sur cmtmte grav question.

QUÉEBEU, Il.-Le pouvoir énorille que

possêde, la presse pour rÓ riliter les abus, au
moyen d'une agitation tenace et constante
ne m'avait ja ;t.nais parut aussi clair,
que depuis mon arrivée à Qitébec, où je
viens m'enquérir ( de lai situa-tion réelle des
écoles <le la province et des moyens à
prendre pour améliorer lcur condition.

Il y a quel ques années à peine, les or-
ganisations ouvrières de cette province, se
hiasardrent à rélAinr la gratité de I'-
ducation et à dtemander l'assistance du
gouvernement. pour Pinstruction des fa-
tnilles paivres. Aussitôt toute une section
puissante de notre société civile les dé-
nonça comme des nids d'infâmes anar-
chi.stes et de destructeurs de l'édifice so-
cial. Quant aux politiciens ils
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mèrent. prurienument dans un méprisant
si len e.

Il serait injuste (le dire que les défauts
et les besoins de nos écoles ont toujours
échappé à l'observation (lun groupe iiitel-
ligent de nos éducat eurs attitrés ; niais,
mîalnquant de l'appui populaire, leurs
bonnes intenl ion ont été vaines et les ré-
commaundati ons lu Suritendat de l'Ins-
truction Publique ioit j pas été écoutées.

J'ai donc été grandement surpris de
constater par les conversations que j'ai
eues avec divers députés. fonctionnaires et
citoyens importants, qule l'on s'occipe gé-
nléralemnen t, beaucoup des qiestions d'édi-
cation élémenîtaire et qu'il règne dans les
deux partis, un vif désir de voir la pro-
vince de Québec, occuper la place à la-,
quelle elle a droit au milieu des autres
provmeces.

Connue preuve dit progrès accoipli, je
citerai d'abord la promnesse faite par le
preiîder ministre, d'inscrire au prochain
budget une sontmuoe plus considérab'e qIe
de coutume. polir 'éducation éléientaire
et l'attitude d'un *journal conservateur,
défenseur ei -agé du statu quo en 1892,
mais qui public aujourd'hui.sous la respoi-
sabilité du gouverieient, des articles très
vigoureux en faveur de l'amélioration des
écoles.

Le Conseil de' 'Instruction Publique
lui-même, subit un changement.pllis lent
peut-être, mais très évident. Les minutes
de la dernière séance qui vient de se tenir
ici, indiquent que le Surintendant de l'lis-
truction Publique a reçu instruction d'é-
crire à tous les Bureaux de Cominissaires
d'Ecoles Catholiques de la Province, que
le non-paiement de la contribution sco-
laire mensuelle, n'autorisait pas les insti-
tuteurs à refuser l'entrée de l'école aix
enfants de sept à quatorze ans.

L'lhon R. Masson a déposé également
une motion pour soumettre toutes les mai-
sons d'éducation éléientaire ou secondaire
subventionnées par l'Etat à l'inspection
du Surintendant de l'instruction Publique
où de ses représentants.

D'unii autre côté, Mgr Bégin, archevêque
du diocèse. a prescrit aux Supérieures de
tontes les oinmuinaités enseignantes de
feniiuîes. souimises à sa juridiction, qu'elles
devront à l'avenir préparer les novices à
passer les exaiens et, à obtenir les di-

plômes réguliers.
C'est là, de la part d'un des plus haats

personnages <le la hiérarchie, une conces-
sion grave aux demandes expriles pour
le relèvement du corps enseignant.

Jusqu'à présenit,les Ordres qui se livrent
à l'éducation, appuyés par l'élement cléri-
cal du Conseil de l'Instruction Publique,
prétendaient que les exercices aux-
quels étaient soumises les novices en vertu
les règles et constitutions des couvents et

des mionastères, étaient une garantie
suftisante de leur aptitude à l'enseigne-
ment, et parfaitement équivalente aux
examens passés par les instituteurs devant
le Bureau des examiniateurs.

Néanmoins,les laiques du Conseil étaien t
parfaitement convaincus que dans bien des
cas, cette équivalence n'existait pas. Ce-
pendant Frères et Soeurs refusaient de se
soumettre aux examens. Beaucoup de ces
Ordres d'origine étrangère, sont à demi
indépendants des évêques ; leurs règle-
ments ont été établis à l'étranger et ils ne
relèvent que d'un supérieur-général qui
ne réside pas en Canada. Cette raison du
umoins est invoquée pour expliquer com-
muent les évêques ont toujours repoussé
dans le Conseil toute résolution ayant pour
objet d'imposer les examens aux frères et
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auX soeurs. Ils craignaient, paraît-il, un
conflit entre les autorités religieuses.

Par sa décision, Mgr Bégin, veut évi-
demmnent affronter la difficulté et donner
aux laiques quelque satisfaction.

On nous proiet également l'établisse-
nent d'un Bureau Central d'Examinatenrs,
ayant seul le pouvoir de délivrer (les di-
plômîes aux instituteurs. Ce serait un pro-
grès réel. Jusqu'à présent, cette inpor-
tante attribution a été confiée à des bu-
reaux locaux d'exaiî na teirs, qui ne rein-

plissent leurs devoirs que suivant, leurcapa-
cité et leurs moyens. Un homme bien ren-
seigné im'a avoué que trois ou quatre seule-
mient le es blureaux locaux, étaient aptes
à remniplir les fonctions qui leur étaient
dévolles.

Cet étrange état de choses, a eu pour
effet de doter les districts ruraux d'un
groupe nombreux d'instituteurs incompé-
tents, qui ont chassé les instituteurs ca-
pables, en acceptant, des commissaires
d'écoles ignorants, des salaires dérisoires.
Le meilleur système scolaire ne résisterait
pas dans des conditions semnblables.

M. Paul de Cazes, secrétaire du Conseil
de l'Instruction Publiquc, prépare une ré-
vision de nos lois scolaires qui contiendra
l'abolition des bureaux locaux et la créa-
tion d'un bureau central d'examinateurs;
mais cette révision ne sera soumise à la
Législature que l'année prochaine.

L'honorable M. Masson a avisé le Con-
seil de l'instruction Publique, qu'à la pro-
chaine séance, il proposera que les Inspec-
teurs d'Ecole, reçoivent l'ordre de visiter
les écoles une fois seulement par année et
de remplacer leur seconde visite par une
série de conféirences pédagogiques, à l'a-
dresse des instituteurs de leurs districts
respectifs. Les inspecteurs d'écoles rem-
plissent assez bien leurs fonctions, mais il

est question de créer quelques inspecteurs-
généraux qui visiteraient toute la province
et s'attacheraient à créer une certaine
uniformité dans le mode d'inspection. Ces
inspecteurs - généraux pourraient aussi
règler une foile d tdiflicu:ltés, qui absor-
bent granden:ent le temps des inspecteurs
aux dépens d'une besogne plus sérieuse.

Le Surintendant de l'[nstruction pu-
blique, M. de LaBruère s'est vivement
intéressé aux écrits du Herald et des autres
journaux sur la question éducationnelle et
s'est fait préparer une collection de tous
les articles parus a ce sujet.

M. de LaBruère m'a montré une série
de plans d'écoles-modèles, qu'il a fait pré-
parer par l'architecte du Départemient des
travaux publics
· Il y a là des plans à la portée de toutes
les bourses, depuis la umodeste cabane de
rondins à $200 jusqu'aux somptueux édi-
tices qui vont dans les mille dollars. Le
principal but est d'assurer, pour la cons-
truction des écoles, l'observation des règles
de l'hygiène, qui, par le passé, ont été ter-
blement négligées dans la plupart des cas
et l'on constate avec plaisir (j uei l'on reçoit
de nombreuses demnaides pour ces plans.

Trout cela montre évidemnient qu'il y a
progrès. Mais il existe des changements
bien plus considérables et bien plus pres-
sants, dont nos hlomanes publics adment-
Lent l'importance et l'urgence, muais dont
on ne parle qu'à voix basse et en secret.
Ceux qui ont voulu autrefois réformer le
système scolaire se sont heurtés à une telle
opposition ; 1'Fglise preud si facilement
peur0 pour ses droits et pour ceux des pa-
rents en matière éducationnelle, que les
honmmes publiques hésitent à s'exprimer
ouvertement. On admet les besoins du
peuple, les défauts du présent système,
pourtan t lorsqu'il s'agi.t d'offrir un remède,
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d'imposer une réforne, le politicien hésite,
con vaincu, jusqu'à présent du moins, qu'il
va être attaqué brutalement d'un côté et
faiblement défendu de l'autre, par ceux-là
même auxquels il veut rendre service.

Pour s'éviter une foule d'ennuis de ce
genre, les ministres adoptent générale-
la ligne de conduite suivie par l'hon M.
Taillon ; ils s'abritent derrière le Conseil
de l'Instruction Piblique, sais la recoin-
inandation duquel aucun législation sco-
laire ne peut être appliquée. Mais le Con-
seil de l'Instruction Publique ne se réunit
qu'une fois par année et c'est une masse
diflicile à mouvoir. De plus, ses propres
recoimmnandations ne lient par le gouverne-
inen t, qui trouve toujours facileimient une
nuson pour ne pas les suivrI: cnunine le
mianqie de temps ou d'argent

En somme, il n'y a pas une des ques-
tions intéressant la popimlation de cette
province, qui ait été l'objet d'une sollicitu-
de moindre que l'éducation, deptis la Con-
féération.

Il est difficile par exemple (de se figurer
pourlquoi l'Eglise ou ses Ordres enseignants,
sont tellement sou pçonncux lorsqu'ils
voient le peuple s'agiter pour demander
le relèvement di niveau des écoles; poir-
(ioi ils considèrent coinine ie insulte
toute critique, si justifiée qu'elle soit de la
condition de notre province, au point de
vue de l'éducation. L'histoire des quarante
dernières années prouve certai neient que
les écoles,telles qu'elles sont, ont fait beau-
coul) de bien ; les rapports indiquent que
si les ordres religieux n'avaient pas fourni
des instituteurs compétents à des prix bien
inférieurs que n'eussent exigé des laiques,
la négligence des gouvernements aurait
causé une infériorité encore bien plus no-
table des écoles de la province.

La question d'éducation est aujourd'hui

une question capitale dans notre province;
le peuple doit être mis en état de lutter
immédiatement avec ceux qui l'entourent,
l'éducation doit être générale et pratique.

Si l'on peut aimender la loi de façon à
faire face aux besoins indispensables, (ui'on
l'amende.

S'il fatut pmasser une nouvelle loi, qu'on
la passe.

D'ailleurs la Législature va trouver l'oc-
casion de discuter la question sous tous
ses points de vue.

Dans ma prochaine lettre, je vous indi-

querai quelques anendemnents suggérés par
des hommes compétents.

T. ST. PIERRE

IGNORAMUS
La lutte présidentielle américaine qui vient

de se elore, nous a montré le clergé de toutes les
dénominations aux prises avec la matière élec-
torale.

Là bas,comme au Canada, il s'est dit de tristes
choses.

Voici en particulier les paroles prononcées par -

l'évéque Wartington d'Omaha.
Nous empruntons ce rapport à un journal amé-

riealu :

" L'évêque croit, de plus, que si les fermiers
sont actuellement dans la ruine, c'est qu'on a
poussé trop loin le système do l'éduc tion libre.
Naturellement, dit il, on va dire que je suis un
arriéré, mais je crois ce que je dis Un grand
nombre de fermiers sont sans talents, et -e met-
tent en tête de s'instruire, pour gagner les villes
et abandonner les fermes. Il en est de même des
jeunes filles qui. au lieu d'apprendre à tenir
une maison et à prendre soin d'une ferme, s'a-
donnent au piano prennent des leçons de fran-
çais (1) et s'envolent dans les villes ".

Parlez-moi de cet évêque-là comme éducateur
CHERcHEUR.

Mines )OR DE MONTE CRISTO, 20 cents l'ac-
tion. Actions en hausse. M. Queneau, Courtier,
207, New-York Life Building, Montréal.
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Le Verbe a l'Index
Il

En un jour de bonheur, poursuit M. Wright,
Henri Lasserre découvrit les quatre Evaugiles.
Sentant tout le charme qui se dégage des récits
simples mais profonds qui révèlent Jésus de
Nazareth avec toute la tendresse et toute l'ama-
bilité de l'humanité parfaite accompagnées de la
puissaince et de la majesté divine, il comprit
que cette quadruple histoire de Jésus était vrai-
ment le livre dont le peuple français avait be-
soin. Certain que les Evangiles seraient reçus
avec joie par ses compatriotes, il résolut d'en
préparer à leur intention une version digne de
leur accueil.

Prompt et rempli de zèle, il se mit au labeur
de la traduction. L'objet qu'il avait en vue n'é-
tait pas tant de rendre les Evangiles dans le
français tel qu'il devrait être que dans le fran-
Iais tel qu'il est. De la réalisation de cette idée
est résul·é une traduction vivante faite en cet
étincelant idiome courant d'Alexandre Dumas,
ou, pour mieux dire, dans la langue brillante et
le style pittoresque de Lasserre, si familier aux
fidèles lecteurs de " Notre-l)ame-de-Lourdes ".

L'ouvrage parut sous une forme parfaite.
Chaque page semblait dire -' lisez-moi ". La
division arbitraire en chapitres et en versets nu-
mérotés, déconcertante pour les Français qui
essaient pour la première fois de lire la Bible,
avait complètement. disparu. La itarrati n cou-
lait en paragraphes et alinéas naturels, bien espa-
cés et permettant au cours du Livre de Vie de se
répandre en lumière abondante sur chaque page.
L'Evaiigile lu Royaume, débarrassé des carac-
tères compacts et des versets serrés les uns sur
les autres, devint poru- le lecteur aussi attrayant
que le plus frivole roman. Le livre le plus char-
nant du monde fut revêtu d'une impression si
charmante qu'un homme du monde ou un com-
imençant, une flemme à la mode ou une servant e
pouvait le lire, le comprendre, le goûter et l'ai-
ner sans le se-ours <le personn&'.

Qu'on laisse ici le traducteur exprimer la ré-
Ilexion à lui suggérée par ces lignes de son au-
teur. C'est bien cet attrait donné par Lasserre

au Livre de Vérité qui a fait sou tort aux yeux
de la camardla sacerdot ale. Quelle affaire avait-il
de rendre l' Evangile faile à lire, à comprendre,
à goûter et à aimer pour l'homme du monde que
les prêtres courtisent, pour la femme à la mode
qu'ils fascinent reptilement et pour la servante
qu'ils exploitent ? Quelle idée sangrennh d'allr
rendre agréable pour tous cette lecture que le
cléricalisme a les plus grands intérêts du monde
à rendre répugnante et imaiitelligible, puisque le
Livre, sur lequel la prètrocratie prétend fonder
sa domination odieuse, contient à chaque ligne
la condamnation foudroyante de l'impudente
oppression, de l'iguoble tromperie, de l'immonde
exploitation qu'elle exerce sataniquement, et de-
puis tant de sièeles, sur la malheureuse huma-
nité !

En substance, d'après M. Wright, la version
de Lasserre est aussi fidèle qu'il lui était possible
<le la faire. L'auteur, qui avait lui-meme éprouvé
la guérison miraculeuse de la Bienheureuse Vierge
Marie, soutient, avec une grande assurance, la
thèse de la virginité perpétuelle et il le fait avec
beaucoup d'ingéniosité traducive. Aux mains
de M. - asserre, " les frères et les sours" du
Seigneur deviennentses " proches parents. tantes
et consins ". L'interprétat ion est, en maints en-
drcits. laite avec beaucoup de versatilité litté-
raire, miais nion avec fine préci.ion scientifique.
La traduction du passage invoqué par l'église
romaine pour attribuer la primauté à Pierre est
ingénieuse, accompagnée qu'elle est d'une glose
qu'un lecteur dépourvu de l'esprit critique ac-
ceptera probablement. Dans quelqu.-s autres

passages, autour desquels se sont concentrées les
théories ecclésiastiques, on trouve trace des pré-
prélugés de l'auteur ; mais la traduction et les
notes sont clairement en harmonie ave - les argu-
ments qui l'ont convaincu lui-même.

Sur des questions de plus grande importance,
l'auteur rompt avec la ti-adition suivie par l'é-

glise papale touchant l'interprétatioii de l'E tri-
ture. Avec un courage mnagn.que, il. traduit
l'expression grecque " répentez-vous " (m e 1 a
n o J i i e) p.r " convertissez- vous ", " répentez-
vous ", au lieu de ' faites pénitence ". Dans une

note. il déclare que les mots latins Poenitentian
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agite ne traduisent pas avec exactitude l'expres
sion originale gr-cque qui doit s'interpréter
"changez de sentinent ", " convertissez-vous ",
et non pas, comme le comporte le latin : " impo-
sez-vous des austérités volontaires en vue d'ex-
pier ". Il ne s'en tient pas uniformément à cette
manière mais seuh-ment aux endroits où
l'ancienne interprétation prête à l'équivoque, à
une fausse coin préhe'nsion. La même intrépidité
apparait lorsqu'il traduit " Adore le Seigneur
ton Dieu et ne rends culte qu'à Lui seul ", et
" nous sommes des serviteurs dépourvus de tout
mérite ", etc.

La version est faite. d'après le texte grec, le
traducteur ayant non seulement consulté les
commentateurs appartenant à sa croyance, mais
ayant cru aussi ne devoir pas négliger les sources
protestantes d'information L'ouvrage T1e Land
and thie Book de Thonson ; le Dictionnaire de
la Bible de Snith, les travaux de Trench. d'Al-
ford, de Tischendorf, de Wetsteiu, de Bengel, de
Tregelles, etc., ont été étudiés en vue d'arriver à
l'intelligence exacte lu texte original. Il en est
résulté une inier)ri-ta.ti -n libre, courageuse et
fidèle autant qu'il était au pouvoir de Lasserre,
-hanté de réniiseences légendaires et dépour-
vu du savoir requis,-de l'obtenir. Prise dans
son ensemble, la version est remarquable par
son excellence intrinsèque, mais elle l'est encore
d'avantage du fait qu'elle est l'ouvre d'un dévot
catholique romain

Elle est précédée d'une préface aussi remar-
quable que le corps même de 1 ouvrage. C'est un
brillant essai de trente-sept pages constituant un
des plus formidables réquisitoires qui aient ja-
mais été formulés contre l'Fglise de Rome pour
avoir soustrait les Evangiles aux regard- du
peuple. Et ce réquisitoire, d'une éloquence é.:ra-
sante, est prononcé par un ami sincère de l'orga-
nisation ecclésiastique contre laquelle il est di.
rigé.

Il commence par déplorer le fait notoire que
l'Evangile n'est presque janais ou à peine lu par
ceux qui professent être de fervents catholiques,
et jamais par la multitude des fidèles. Il dé.
clare que, sur cent personnes qui fréquentent les

sacrements, il s'en rencontre rarement une qui

t jamais ouvert les Evangiles Il dit que la
plupart des enfants de l'Eglise ne connaissent le
livre divin que par les fragments contenus dans
les livres de prières. Il exprime sa croyance qu'il
n'y a pas exagération à dire qu'il ne se rencontre
pas-par paroisse trois croyants qui aient essayé
d'étudier les Evangiles. " L'Evangile s'écrie-t-il,
le plus illustre livre du monde, est devenu un
livre inconnu "!

La Bible, ajoute Lasserre, n'a pas toujours été
ainsi négligée. Tous les Pères de l'Eglise, depuis
Tertullien jusqu'à saint Bernard, incitaient le
peuple à lire l'Ancien et le Nouveau Testaments,
lesquels étaient destinés à tous les pays, à toutes
les races et à tous les temps. Il proclâme qu'au-
cun des grands hommes ni des saints n'a jamais
privé une seule âme de la communication
textuelle directe avec les paroles du Seigneur et
il cite copiPusement saint Jean.Chrysostôime à
l'appui de son assertion. Il blâme les protes-
tants d'avoir trop librement manipulé la Bible
et d'avoir ainsi engagé le Concile de Trente à
déclarer qu'à l'avenir toute traduction des Livres
Saints devrait être revêtue de la sanction épis-

copale et accompagnée de notes explicatives.
C'est l'opinion de M. Lassorrc que ce décret a en
pour effet d'enlever à la Bible son caractère de
livre du foyer qu'elle avait e jusqu'alors.

Car,-dirai-je en terminant cette partie de ma
traduction,-terrorisés par la prêtrocratio, les
catholiques se prirent de peur pour le Livre à
cause du poison qu'on lour disait pouvoir y avoir
été infiltré par les traducteurs hérétiques. A
raison des dangers hypothétiques que recélaient
les versions improuvées, on fit en sorte de faire
abandonner et la lecture des originaux et celle
des versions revêtues de l'autorisation cléricale,
laquelle, disons-le ici ei passant, n'était pas la
moins pernicieuse.

Ainsi, dans l'âpre désir qu'il a d'enténébrer le
monde, le Cléricalisme, s'il ei avait le pouvoir,
s'empresserait de supprimer le soleil pour nous
éclairer à la lumière de ses cierges les plus dis-
pendieux, sous prétexte que l'astre du jour n'est
pas sans taches, que des nuages le voilent fré-
quemment, que certains tempéramments ne peu-

vent supporter l'ardeur de ses fleux, certains yeux
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l'éclat dc sa lumière et qu'en fin, raison suprême,
il faut activer et monopoliser le commerce des
sacristis. Et quelles facilités n'offrirait pas aux
occultes opérations de ces bons apôtres d'un
Evangiile cléricalement sophistiqué, la complète
obscurité ainsi créée pour le plus grand bonheur
des nocturnes oiseaux de proie dont la rapacité
n'a jamais connu de borne et qui, perchés et
croassant sans cesse sur les brancher du gigan-
tesque arbre évangélique sorti du grain de sé-
nevé, le souillent et l'empuantissent, depuis tant
de siècles, de leur lieute ultra-orthodoxe!

Mais nous nous réservons de revenir, dans
notre conclusion, sur le mérite des principaux
sophismes invoqués en justification de la mise
en interdit du Livre de la Vie par les prêtres de
la M1ort.

JACQUES LECROYANT.

Jury d'honnour
Il peut étre intéressont pour nos lecteur, en

ce moment où les politiciens se jettent une foule
d'accusations par la tète, recourent aux tribu-
naux et aux jurys d'honneur pour règler leurs
querelles. de leur citer le fait suivant qui vient
de se passer en France dans le monde politique
et qui constitue un véritable précédent en la
matière.

Voici les faits avec les appréciations de notre
con frère le Signal:

" Un incident s'est élevé entre M. Barthou, mi-
nistre de l'intérieur, et M. Cornudet, député, qui
dépasse les limites d'une querelle particulière et
soulève une question d'intérêt général, relative
aux droits de la presse et aux devoirs des gou-
vernants. A ce titre, le cas mérite d'être e::a-
miné.

" M. Cornudet qui jouit de la réputation d'un
fort galant homme, de caractère très droit, mais
d'humeur ardente, a publié récemment, dans la
Lanterne, dont il est le directeur politique, un
article à tendances fâcheuses, qui met sur la sel-
lette l'honorable ministre de l'intérieur. Tout
net, il demande si M. Barthou, chargé du porte-
feuille des travaux publics dans le second cabi.
net Dupuy, ne profita pas de l'instance engagée
devant le Conseil d'Etat au sujet de la garantie

d'intérêt de l'Orléans et du Midi, pour spéculer
sur les obligations de ces deux Compagnies.

" Quand on avance une allégation de cette
gravité, on nt demande pas, on prouve. En pa-
:eille occurrence, c'est à l'accusateur qu'il appar-
tient de démontrer le bien fondé de son incrimi-
nation, et non point à l'accusé qu il incombe de
se disculper d'un crime hypothétique.

" Aussi bien, M. Cornudet n'a-t-il produit son
dire qu'avee un ensemble de précautions ora-
toires, de circonlocutions et de réserves, qui sem-
blent désavouer l'inculpation. à peine formulée.
Voi':i un échantillon de cette polémique, dont
un casuiste ne méconnaitrait pas la subtilité :

" Une assez vilaine histoire, évidemment in-
ventée de toutes pièces, court sur le compte de
M. Barthou. S'il faut en croire les mauvaises
langues, il aurait. fait acheter, pour son compte,
au moment de la baisse, un assez gros paqret
d'obligations de l'une des Compagnies ".

C'est ici qu'éclate la grosse invraieemblance
du récit de M. Cornudet. Si, d'aventure-ce que
nous ne voulons pas admettre jusqu'à preuve
contraire.-M. Barthou était homme à profiter
de sa situation gouvernementale pour effectuer
(les opérations de Bourse, il n'aurait pas eu la
naïveté de jeter son dévolu sur les obligations
de l'Orléans et du Midi, qui n'ont subi qu'une
dépréciation légère, mais bien il aurait choisi les
actions de ces deux Compagnies, auxquelles
l'agiotage imprima des é-arts considérables, des
bonds vertigineux.

M. Cornudet poursuit:

" A quelques mois de là. intervenait l'arrêt
du Conseil d'Etat qui donnait gain de cause aux
Compagnies. La hausse était énorme. M Bar-
thou vendait ses obligations aved un bénéfice
très importani, qu'il emportait comme un pré-
cieux viatique, au moment même où, pour bien
montrer qu'il blâmait l'arrêt du Conseil d'Etat, il
donnait avec éclat. sa démission de ministre des
travaux publics et abandonnait à leur malheu-
reux sort ses collègues du cabinet Dupuy.

" Trois jours plus tard, M. Barthou se mariait
et dans la corbeille de noces déposait la forte
somme.

" Telle est l'histoire qui se raco'te- Nous
voulons croire qu'elle est fausse, et-nous pen-
sons rendre un important service à M. le mi-
nistre de l'intérieur en la signalant à son att.n-
tion '.

" Voilà, dans sa teneur exacte, le réquisitoire
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de M. Cornudet. J'avoue n'en pas aimer le trait
final. C'est gouaillîi un p-u à contre-temps, et
sur une matière qui ne comporte pas l'ironie,
que de parler d'un "* service d'ami ", quand on
laisse le dard dans la blessure.

M. Barthou, j'imag in e,eût négligé dédaignen-
sement une semblable incriminnatiou, si elle éma-
nait de quelque condottiere de plume. Mais, re-
vêtue de la signature d'un homme aussi consi-
dérable que M. Coruudet, parlementaire influent
et membre de la commission du budget, el ap-
pelait une réPonse. C'est un jury d'honneur qui
la donnera. MM. Mézières, Paul Deschanel et
Krantz y représentent les intérèt de M. Barthou;
MM. Henri lochefort, Ca:ille Pelletan et Mou-
geot, ('eux de M. Cornudet. Et M. R né Goblet
présidera ce tribunal d'arbitrage.

" De tous points, et sans être in féodé à sa poli-
tique, j'approuve la solution adoptée par M.
Barthou. C'est celle qu'aurait dû suivre, si leur
conscience avait été intacte-mais elle ne l'était
pas-les parlementaires compromis dans les
affaires vérenees, dans les vénalités flagrantes du
Panama et des chemins de Ier du Sud. Ils ont
préferé, pour le bont re'nomn de leur parti,s'abriter
derrière le bénélice équivoque du non-lieu. La
justification était insullisante. Un avocat général
ne déclarait-il pas, naguère, devant la cour de
Riom : " Tout le monde sait ce que vaut une
ordonnance <.' non-lieu ?" On sit, par suite, ce
que valent ceux qui en out recueilli le triste et
douteux profit.

" Un homme public, pas plus que la femme de
César, ne peut être soupçoniné Il doit des comptes
à l'opinion. même abusée, à la presse, même
inique et virulente. Or, ce n,'esn pas par la pro-
cédure du duel - qui ne prouve rien, sauf une
certaine crûnerie -- qu'on sort de ces défilés,
étroits et périlleux. C'est en pleine limière qu'il
faut appeler et confondre ses calomniateurs. On
a le choix du jury d'assises, qui est la justice du
peuple, ou du jury d'honnueur, qui est la justice
des pairs,-celle-ci plutôt encline à l'indulgence
que celle-là.

"Le parlementaire, le ci.devant ministre, gra-
vement soupçonné, prof'ondén'-nt suspect, qui ne
va ni devant l'une ni devant l'autre juridiction,
pour laver son nom entaché du crime de coneus-
sion ou de la souillure du pot-de-vin, celui-là
avoue implicitement sa culpabilité. Loin d'oser
relever la tête, il devrait sortir de la vie polti-
que ou, s'il ne le fait spontanément, en être
chassé par le publie mépris. Aussi la résolution
de M. Barthou d'ouvrir sa vie toute grande de.
vant un jury d'honneur, est une leçon, et devrait

être un rappel à la pudeur, pour ces disqualifiés
du Parlement qui, au lieu de déchirer leurs
voiles, y cachent l'impunité scandaleuse de 1. urs
prévarications. La loi ne les a pas atteints, mais
la conscience populaire les a notés d'infamie ".

Après les obs-rvations de notre confrère, qui
sont d'une rigueur et d'un à propos impeccable
nous n pouvons mieux faire que donner la dé.
cision du jury d'honneur:

" Les soussignés, MM. René Goblet, Descha-
nel, Krantz, Mézières, Mongeot, Pelletan, Roche-
fort, constitués en jury d'honneur, sur la de-
mande de M. Barthou, à laquelle a adhéré M.
Cornudet, se sont réunis chez M. Mézières sous
la présidence de René Goblet, choisi par eux à
cette effet, 1..s mardi 13, jeudi 15 et vehdredi 11
octobre 1896.

" Et eprès avoir pris connaissance de l'article
de la Lanterne. du dimanche Il octobre, qui fait
l'objet du litige soumis à leur appréciation, ils
oui successivement entendu M. Cornudet, auteur
de l'article, M. Barthou, qui y était visé, MM.
Chambige et Poincaré, képutés, dont l'audition
avait été demandée par les parties.

• Des explications échangées et des documents
produits il est résu.té, pour le jury : que les
bruits dont M. Cornudet a invité M. Barthou à
faire justice ayant effectivement couru, notam-
ment à la Bourse, la bonne foi de M. Cornudet
ne saurait être mise en doute, mais qu'il est cer-
tain, d'autre part, après vérification, que ces
bruits sont dénués de tout fondement.

" M. Barthou, en effet, a affirmé sur l'hon-
ieur, devant le jury, n'avoir.jamais fait à aucune
époque aucune opération de Bourse, pas plus eur
les chemins de fer d'Orléans et du Midi que sur
toute autre valeur, et il n'extste aucun indice qui
contredise cette déclaration.

I De plus, M Barthou, dans les explications
détaillées et accompagnées de pièces justificatives.
a établi d'une façon certaine l'origine de la dot
de 50,000 fr. que ses père et mère lui ont consti-
tuée sur leur fortune personnelle, à l'occasion de
son mariage, comme ils l'avaient déjà fait, pour
une somme égale, en faveur de leur fille, huit
ans auparavant.

" En conséquence les membres du jury ont été
unanimes à reconnaitre et à déclarer que les im-
putations dont M. Barthou a été l'objet ne sont
nullement fondées et que son honorabilité sort
absolument intacte de l'examen auluel ils se sont
livrés ".

Voilà une affaire règlée d'une façon digne et
complète.

JUSTUS.
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mOs EDUCUTEU S
Combien de fois avons nous à signaler la triste

vulgarité des hommes auxquels on confie le soin
d'éduquer la ,jenesse et qui refusent aux pai-
vres laiques le moindre droit d intervenir et
d'examiner leurs mét hodes.

Ainsi, iuuas avons sous les yeux la Tribune
de Woonîsocket, qui contient un spécimen ia-
vrant des faiblesses de notre clergé canadien-
français.

Il s'agit de la réception d'un certain Rév. M.
Bourg-ois. de retour d'Europe, au Gymnase de
Woonsock.t.

Le dis'ours de ce pauvre homme est un idéal
de sottise et de grosièreté dont voici des échan-
tillons.

Le Rl'è. Pre Bourgeois qui a voyagé en France
comm .n"e pair exprimer son dédain profond pour

ce pays de mécréants.

" En France, on nie dit Gymnimase que pour si-
guilier école, ,*t on rit <le vous qand vous ap-
pliqu.-z 'e mot à un cercle d'ouvriers. Ou a si
peu de gyniiiaustique, dans les cercles d'ouvriers
français!

" L.s salles sont plus spacieuses que les nôtres,
mais basses, enfuiées: elles sont éclairées à
l'huile, chaullees d'après les vieux procédés. etc,;
il n'y a pas de baiiis commte ici, pas de jeux, pas
d'amusements 'Tout au plus s'y a dans la cour
dt'ux ou trois poteaux pour faire des '· tourni-
queiti-s ". La scène dos spectacles est petite,
sale ; on n'y voit que deux ou trois toiles, salies
par le contact de la chandelle ".

Il est vrai que le Rev. M. Bourgeois n'a visité
que le C'rcles Catholiques. Il n'a pas vu les
Cercles laïques par cxemple.

Savez-vous ce qu'ils otl'rent à leurs membres,
les eroles cntholiques ?

Voici : " la scène se passe à Marseille

" Le soir où j'y suis allé, c'était un soir de se-
mainme. Un jeune homme ordonné prêtre le ma-
titi même devait y doiner une inst-ruction. La
chose avait été libéraleiemnt anioncée. Eh bien,
voulez-vous savoir combien j'en ai compté. de
membres ? 21. C'est-à-dire autant que nous en

avons chaque soir autour de la punczing &1g
s.-ul"ment. Vraiment, cela me donne l'envie
d'a-heter d'autres puncling ôags.

(Rire général ".)

Etonnez-vous que les ouvriers, tous vieux
dans le métier, assez instruits, ne se précipitent
pas pour aller écouter les discours d'un jeune
homme ordonné prêtre le matin même!

Par contre, les Allemauds,leurs meurs et leur
bière ont toute l'admiration du Révérend Père.

Juge z-enu:

Arrivons à Mulhouse. Les cercles y sont
vastes, commodes. Cependant, ils sont malpropres.
On n'ouvre les salles que le dimanche et elles
s'emplissent. Au lieu d'aller s'attabler par grou-
pes sur les trottoirs (on boit sur les trottoirs, et
le dimanche !) pour boire l'ab>inthe ou l'alcool
de vin, les jeunes catholiques et leurs parents et
amis vienneut s'aitabler au cerole par groupes de
quatre pour b1ibre le brenuvage ntiial : la biè-
re. L, dimanche où j'y suis allé, j'ai compté 400
personnes présentes, et toutes buvaient.

En Allemagne, on boit dans des verres qu'on
appelle bocks. Ah ! mes amis, quels bocks / Ils
sont longs comme ça-un pied.

(Rires prolongu's) ht pour conserver l'écume
-ce que vous appelez par ici le head, (rire géné-
ral)-là-bas on la recouvre avec un couvert en
étain. pour ne pas la laisser s'évaporer.

"1n boit le boek à petites gorgées, et quand
il est vide on va le remplir sous le robinet. Et
c'est comme cela, mes amis, toute la soirée Lais-
seZ-moi vous dire que la bière, en Allemagne, se
boit comme l'eau Et elle n'est pas plus domma..
geable, Ce n'est pas la bière des Etats-Unis, tant
s'en faut, et on peut la boire sans crainte. Les
bons curés ne la craignent pas ntou plus. Tenez
moi-méme,-vous me croirez si vous voulez,-
j'en ai bu quatre bo. ks (rire général), et ma foi,
si je n'avais pas eu honte. je crois que j'en au-
rais bu quatre autres. (rires redoublés). Plus
que cela, s'il y avait moyen d'en fabriquerde la
semblable aux Etats-Unis, je crois que j'en
vendrais. (rires prolongés)

Parfois, les buveurs de bière demanderont
un petit verre de fun, ou de boisson fbrte, mais
très rarement.

" De temps en temps on entonne un chant
national et tout le monde chante en chour.

" Vers le milieu de la soirée la salle s'illumine
haute quelques chansons comiques, parfois

me on joue une petite comédie, puis on fait



LE REVEIL

une prière et un prêtre donne une courte ins-
truction d'une demi-heure."

Déeidemeut, cet individu-là doit avoir été
élevé à l'école d'un Lacasse quelconque ?

Il a tout le tact et toute la délicatesse de cette
clique.

Est-ce ainsi qu'on élève les jeunes gens ?
Aussi, voyez les résultats:
Le Rév. M. Bourgeois, qui semble le boss du

Gymnase Worcester, nous indique les bases de
l'institution :

" Au termes de ces règlements les membres
sont tenus:

1. De ne pas blasphémer-
2- De ne pas manquer la messe.
3- De ne pas s'amuser aux buvettes.
4. De communier aux grandes fétes de l'an-

née, comme Pâques, les Quarante-Heures, etc.
5. De consacrer une heure de leur travail à

Dieu tous les jours, ou, pour autrement parler,
de faire une ' heure de garde ".

6. D'assister fidèlement aux réunions, au
moins une lois par mois.

" Pour être admis au Gymnase proprement
dit, il faut porter le bouton insigne, représentant
le Sacré-Cour de Jésus entouré d'une couronne
d'épines ".

Voilà la règle n'est-ce pas'?
Comme c'est saint, comme c'est beau, , omme

c'est beau ; comme d;est pieux
Tous ces hommes qui portent le Saeré-Cour,

savez-vous ce qu'ils font ?
Lisez le discor. du père Bourgeois

" Le mereredi soir est aux dames.
" A l'avenir, on n'admettra dans la tabagie

que les personnes âgées de plus de 1l' ans.
" Espérons que cette année, pendant la soirée

des dames, on ne verra pas les jeunes gens écor-
nifler aux portes et essayer d'éteindre les lampes.

- L'année dernière, dit M. Bourgeois, un bon
soir un de ces finauds ne m'a pas reconnu et a
sauté sur moi. Il ne m'a pas éteint, je vous en
donne ma parole! " Quoi de plus désagréable
qu'être obligé de commissionner les sergents de
ville de maintenir l'ordre aux abords du Gym-
nase !

" On doit toujours se découvrir en entrant au
Gymnase et ne pas cracher sur les planchers.

' Le concierge seul a le droit de voir aux appa-

reils d'éclairage, de chauffage, etc. Si quelque
chose ne va pas bien, avertissez-le.

" Il faut éviter de se masser dans les corridors.
" Tout dommage causé par un membre sera

remboursé par lui.
" L'année dernière, dit M. Bourgeois, on a

brisé quatre boules de poule, et il a fallu renou-
veler en entier le jeu (15 boules.) Cette année,
durant mon absence, on a volé un jeu complet
de boules en ivoire; ce jeu avait coûté $40,00.
Celui qui l'a volé est tenu en consci.-nce de le
remettre, et aucun membre qui connaîtrait l'au-
teur du vol est tenu de le dénoncer ".

Voilà la jeunesse qu'on forme dans le cercles
catholiques ; elle est belle ?

A. TRISTAN.

Lorsque vos enfants seront at-
PO U R teints de rhume, tour, grippe, bron-

chite ou coqueluihe donnez-leur du
LES B AU M E R RU MAL

et ils seront rpidement giuéris.
ENFANTS Procurables dans toutei les phar.

macies et épiceried pour la modique

somme de 2&c le flacon de seize doses.

CAUSERIE
LETTRES DE RECOMMANDATIONS

Les recueils connus sous le nom de Parfait
Sécrétaire contiennent des chapitres excellents.
Tout ce qu'y se rapporte au train ordinaire de
la vie, lettres de félicitations ou de condoléances
de rupture ou de raccommodement, pour un
mariago, un baptême, pour une décoration, tout
cela y est' vraiment voisin de la perfection. Il
n'y a qu'à copier. Le chapitre des lettres de re-
commandations est forcément un peu inférieur.
On sent que cela a été fait de chic. Au moment
où commence la saison des livres et des pièces
de théâtre, j'espère être utile à plusieurs person-
nes en leur fournissant quelques " formules "
que je me suis amusé à classer, Elles sont appro-
priées à des situations diverses. Et elles ont ce
double mérite d'être authentiques et d'avoir été
efficaces.

"... Monsi..ur, vous avez sans doute remarqué
que je vous invitais plus souvent l'hiver dernier
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et ordinairement avec mon vieil ami B... Comme
vous pouvez le penser, ce n'était pas sans inten-
tion. Mon vieil ami préparait les Petits Miémoi-
res dont vous venez de recevoir un exemplaire.
Il a pour vous la plus grande estime, -. je ne
vous l'apprends pas,-et tient tout particulière-
meut à votre appréciation En disant à vos lec-
teurs tout le bieu que vous pensez de lui, c'est
à moi que vous ferez plaisir. Il sera tout à fait
convenable que justice lui soit rendue par une
plume autorisée. Vous montrerez qu . notre ami
n'a pas une réputation en rapport avec sa réelle
valeur. Vous ferez ressortir tout ce qu'il y a
d'honorable et de digne d'un véritable artiste
dans cette carrière qui a été toute de labeur et
de conscience. Vous montrerez comment il au-
rait pu bien vite avec un peu d'intrigues et
quelques souci de la réclame, conquérir une re-
nommée bruyante à laquelle il a préféré l'estime
des délicats. Vous insisterez surtout... Mais je
me laisse entraîner, et je m'aperçois que je vous
trace le plan d'un article. Ne m'en veuillez pas.
Ne me répondez pas, car je sais que vous êtes
très occupé. Faites vite ce qu'on vous demande
et venez chercher jeudi prochain tous mes
remerciements. Je n'ai pas besoin de vous rap-
peler que nous nous mettons à table à sept
heures très exactement .."

M ... monsieur, vous souvenez-vous de Dupont,
-Dupont Emile,-avec qui vous étiez en neu-
vième à Condorcet? Etait-ce déjà Condorcet, en
ce temps-là? Car notre lycée a changé de nom
plus d'une lois. Et je vous parle d'il y a vingt
ans. Pendant tout ce temps-là nous n'avons pas
eu occasion de nous rencontrer. Pour ma part je
le regrette. Mais je ne vous perdais pas de vue.
J'ai toujours eu confiance en vous. Je me disais:
il pourra m'être utile un jour. Ce jour est venu
Aussi je n'hésite pas à invoquer des souvenirs
qui, etc..."

"...Mou cher confrère, je vous fais envoyer un
bouquin que je viens de publier, et qui, je crois,
vous intéressera. Un peu de réclame, s. v. p. Et
à charge de revanche..."

"...Monsieur, vous m'avez dit souvent que
vous seriez le plus heureux des hommcs, si vous
aviez l'occasion de me prouver une sympathie

que vous me dépeigniez sous des couleurs très
vives. Cette occasion se présente, un peu moins
romanesque, je le crains, que vous ne l'auries
souhaitée. Mais l'important pour vous,n'est-ce pas
est de m'être agréable. Je me décide à publier
une mince plaquette de Maximes, qui valent, il
me semble, celles des diverses comtesses de mon
temps. Vous en reconnaitrez quelques-unes pour
être de vous. Ce ne sera pas une raison suffisante

pour que vous n'en disiez pas de bien. Je vous
connais assez pour savoir que vous ne m'en vou-
drez pas d'avoir mis un peu de littérature dans
une amitié qui me reste bien précieuse.....

..... Mon vieux, tu as vu que la petite Chose a
un bout de rôle dans la pièce de Cluny. En met-
tant pour elle vn mot aimable dans ton compte-
rendu tu rendras service à un camarade....."

......Monsieur, je ne suis pas homme de lettres
Mais me trouvant de loisir, j'ai composé, pour
m'occuper, un roman dont je vous remets le
manuscrit. J'en suis même le héros et j'ai em-
prunté à mes souvenirs personnels l'aventure
qui y est contle. C'est vous dire que, à défaut
d'autre mérites, mon récit a, du moins, l'exacti-
tude de l'observation, la fraîcheur des sentiments
et la sincérité des émotions. Avant qu'il parût
en volume, je voudrais que, comme c'est l'usage
mon roman fût publié par une grande Revue.
J'ai songé à vous pour m'en ouvrir l'accès. Je
n'ai pas de vous dire que pour la question des
honoraires je ne serais pas exigeant. Ma situation
de fortune me permet de n'attendre aucun pro-
fit de travaux littéraires qui ne sont pour moi
qu'un délassement et un passe-temps. Je suis de
ceux qui pensent que les gains de la plume doi-
vent être intégralement réservés à ceux qui n'ont
pas d'autres moyens d'existences......"

".. ..Monsieur, je n'ai pas l'honneur d'être con-
nu de vous, mais vous êtes loin d'être pour mo
un étranger. Je lis avec attention tout ce que
vous écrivez. Et vous n'apprendrez pas. sans
plaisir que vous êtes avec moi en pleine confor-
mité de vues. Cela m'enhardit à vous signaler
mes deux volumes sur la Question des salaires.
Vous y trouverez beaucoup de considérations
que je n'ai vu exprimées nulle part et qui appor-
tent la solution immédiate àquelques-uns des
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problêmes les plns graves de la société moderne.
J'ose dire qu'il serait tout à fait fâcheux que cet
ouvrage passât inaperçu. Je compte sur vous
pour le signaler à vos lecteurs avec cette éléva-
tion et cette sûreté de critique qui vous caracté-
risent. Il va sans dire que j'attends de vous non
pas des éloges auxquels j'aurais peut-être droit,
mais une appréciation portée en toute indépen-
dance de jugement.

P. S.-Prière de m'envoyer le numéro justi-
ficatif.....

Comme on le voit, rien de tout cela n'est très
compliqué. Et c'est très suffli-ant. On se met
souvent l'esprit à la torture et on tourne sept
fois sa plume quanîd il vaudrait mieux dire les
choses tout bimplement On se met souvent en
frais de stratégie pour investir des consciences
qui ne demandent qu'à capituler.

RENE DOUMIC

C'EST CERTAIN
On guérit un rhume mâme opiniâtre en prenant du BAU-

ME RHUMAL. D'autres remèdes ont été enployés dans
les mêmes cas, et Ils n'ont pas donné de résultats satisftai-
sant. Le BA UDE RHUMAL soulagedès la première dose
il guérit toujours lorsqu'il est pris à temps. 2&c partout.

Série a'acciaets
Décidement la main de Dieu s'appesantit du-

rement sur ses serviteurs.
Lisez donc cette série d'acc idents

JOLIETTE, 30 -Un grave accident est arrivé
hier après-midi au collège de Joliette, où l'on a
fait l'essai d'une nouvelle échelle. Six professeurs
MM. Granger, Drainville, Racette, Derosiers,
Plante et Bellemare, voulurent tenter une expé-
rience sur la nouvelle échelle. Mais, celle-ci se
brisa et les six professeurs furent lancés sur le
sol du troisième et du cinquième étage. On les
croyait morts lorsqu'on les releva, mais heureu-
sement qu'il n'en était rien.

Les quatre premiers ont reçu des blessures
assez graves, mais ils guériront rapilement s'il
ne survient pas de complications. Quant aux
deux autres, leurs blessures sont légères et ils
pourront sortir de l'infirmerie dans quatre ou
cinq jours. L'accident est arrivé hier, à deux
heures, et ce matin les blessés avaient pris beau-

coup de mieux. Cet acci<ient a naturellement
causé un grand émoi dans le collège.

Pas forts en mécanique les professeurs de Jo-
liette

* *
Un autre:

Un grave accident est arrivé.à M. L'abbé Mo-
rin, curé de la nouvelle. paroisse de St-Edouard,
dont l'église est située sur la rue St-Denis, et
l'on peut dire que la victime a échappé miracu-
leusemont à la mort. M. le curé était sur la ga-
lerie du deuxième étage de son presbytère, où il
se penchait pour fermer une fenêtre, quand tout-
à-coup il perdit l'équilibre et fut précipité d'une
trentaine de pieds sur le sol où il tomba évanoui

On courut le relever taudis qu'un témoin de
l'accident courait immédiatement faire appeler
la voiture d'ambulance de l'hôpital Notre-Dame
qui est arrivée sur les lieux accompagnée de
l'interne de service, M Godreault.

Le Rév. M. Morin a été transporté dans ses
appartements où le docteur a constaté qu'il souf-
frait d'une fracture du bra- et de la jambe droite
ainsi que d'autre contusions.

Si les presbyteres étaient moius élevés' les
chances d'accidents seraient moins grandes.

Enfin, on ne retrouve pas le testament de
l'abbé Seers de St. Chrysostôme et on commence
à craindre qu'il ait été volé.

Mais par qui donc?
On n'entend parler que de malheurs.

JEREMIE.

Le Birmingdzam Argus disait récemment :

" M. T. H. Arton vient de donner un modèle
de réplique courtoise dans sa lettre sur la créma-
tion. Le chanoine O'Hanlon lui avait fait re-
marquer que le Saint-Siège s'était prononcé con-
tre la crémation. M. Arton répond que le Saint-
Siège a tant fait autrefois pour brûler les vivants
et qu'il est pour lui bien tard main-enant d'expri-
mer une pareille tendresse à l'égard des restes
des défunts."

PROMPT DEBARRAS
Les brusques variations de la température de ces dernier

jours ont amené chez beaucoup le retour d'un rhume mal
guéri ou mal soigné. Pour s'en débarrasser vivement et
à peu de frais il n'est rien encore qui vaille le BAUME
RHUMAL qui se vend 25c partout.



158 LE REVEIL

TBABDul liTleNINS . REB 6TION. EMPESS6IS.

MARc SAUVALLE, Jomaitee
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
tion de lettres et de requêtes, préparation de discours, correction de manuscrits et d'é-
preuves, préparation de mémoires et dle rapports, articles de journaux, toasts, adresses,
etc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GABRIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHONE 892.

Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

Siege Social, Monteal.
ROBERTSON MACAU LAY, Président.
Hon. A. W. OGILVIE, Vice-Président.

................T. R. MACAUTlAY. Se'crétaire.

IRA Il. THAYEI. Sur't. d's Agenees.

'4. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agnees.

000
L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos

agents, elle montrera une augmentation suffsante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
"SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur œuvre.

Une Autre Raison
Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GERANT »U DEPAIRTEMENT FRANÇAISPoUR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTRAL.
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. .... co1ws

B. C. Gold
Fields$l.10

silve'rine...... 0.15
Iron Mask... 0.73
St 'hno. . . 0.20
Poo'r Man.. 0.1-1
California .. 0.15

M. QUENEAU, Courtier,
MONTREAL,Que.

New-York LiXe 1nsrace1-d., No. ýoy

Aussi. achat et veite.à la ,niseen. Jt tows i:a.

leurs non obtées officiellement.

Wanted-An Idea ea
PrtY Vou iilg he ay brlîîg you weasith.

Write JORN5 IWELDERD RNl & CO-. Patent Attatr.e Wbngu. .C f thelr 1.80 prIze oserled iat or twe lundred Inîvetions wanteîl.

CONTRAT DE LA MALLE

D E; SOU I ISSI ONS (A CH ETEES
adressées au Ma(lîe-Général des

Postes, oui seront reçues à Ottavn,
jusqu'à midi, le 20 novembre. (Véndre-
di.) 1896, pour le service des malles en
rapport avec

LA LEVER DrS BOITES AUX
LEITRES DANS LES RUES -
BOITES AUX JOURNAUX - DE-
POTS DE FACTEURS - SJCCUR-
SA-LFS DU BUREAU DE POSTE DE
LA CITE DE MONTREAL

du 1er Janvier prochain, pour in ter-
me de quatre années.

Le transport se fera en voitures con-
venables, sujettes A l'spprohntion di

lattte-Général des Postes.
Deux persolinesi'espoisablesleviont

se porter conjîont emîsent et so*idaire-
ment caution nvêc le Cont ricteur pour
un montant de 83.00)

Toute iunîrtnation se rai tachant aux
conditions du contrat proposd. nsi
que des formnifles de soumissions polir.-
ront étre ohtenues au Bureau de POste
de Montréal ou au Bureau de l'[uîspéc-
teur des Postes.

J. W. BA IN
Inspecteur des Postes

Bureau de l'inspecteur des Postes
Montrée 116 octobre 1890.

M 1Ne;ýý]i E_ 101JIES R
De la Colombie-Anglaise

Rossland-Tra" '* eek
coTE z»Ea.

Monte-Cristi)..$'b.20
Old ['onsid".. .5
War Eagle..... 1.75
Virgir -1. 0.25
Crown l -int... 0 50
Evening star.. 0.3)
O. K.......... <.35
Big Three... 0.10

COJTRAT DE LA MALLE

ES SOUMISSIONS CACHETEES,
aîdr<ssées'ý aiu Maître Géiéral dles

sts sernlt r'eçuie fi Otiava jusqu'à
IDI le 27 NOVE 13RE 1806. pour le

transport des al 'les de Sa Niîjesté.
sous les conditi s d'un Contiai pour
un terne de - atre années, 6 fois par
emaîine aller i revenir. entre Côte St
Louis et St I onard de Port Maîiu'ice à
commencer p lei JANVIER prochain.

Le transpuort se fera en voiture cou-
venabille.

La ïaMlle partira de St Léonard Port
Maun·iee, passera par les bureaux de
Poste le Côte St N il hel. C5te Visit a-
tion, Villeneuve et. Côte St Louis pour
de li retourner à St Léonard de Port
.lairice en psaint par lis hureaux <le
inltI • ci.h .tit n isiués.

De' avis imprimés cont enant de.s ren-
seignm'uent. plus détaillés n a sujet des
conmditio's du Cont rat projît é pe-uvent
être vu- aux Bureaux de 1o'ste de Côt e
St, Louis. Villeneuve. Côte Viifat ion,
Côte St Miclhel et St Leonard d Po4brt
blaurice, et à ce buîreaut, et l'ont pourra
aussi s'y proem1îir des forun l.s de sou-
mission.

.J. W. BA I N.
uispecteur des Pîte.

Bureau de l'inspect eur des Istsîî".
lontréall. 19 Octobre 18.96.

COPlTRAT DE LA MALLE

DES SOU llSSIONS CACHEi TEES,adressées ait lâlaitre Général des
Postes seront reçues à O tawa. jusqu'à
nid , LE 27 NOVEMBRE 1896, pour le
transport les MJalles de Sa Niajesté.
sous les conditions d'un Cont rat pour
un terme de quatre années, 18 fois par
se.naine, aller et rev"nir, entre DELO-
RIMIER et N%1ONTREAL. à comumen.
cer' le ler JANVIER prochain.

Le transport se fera en voiture con-
venable.

La Malle partira dut bureau de Poste
do âlontréal, passant par' les bureaux
d- Poste du Village St Jenn-BnIptiste.
,Nile El d, Côte St Lonis. DeLorimiier,
A vene <lout-R-îynîl. et retournera au
]B:reau de Posi e de Alont rénl.

Des avie imprimés contenant des
renseignemetil s plus détaillés aut suj.-t
des conditions du Contrat projî'té peu
vent être vus aux Bureaux de Poste de
St Jean Baptiste, bli<e End, Côte St
i ouis, Avenue Mlont Royal et De Lo.
rimier, et à ce bureau, l'on pourra aussi
s'y procurer des formules de soit mis
sion.

.1. W. BAIN,
Département dies Post

Bureau de l'Inspecteur def Postes
Montré. 19 Octobre, 896.

Vous Sentez-Vous
Faible et épulsé? C'est parce que votre
sang est impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit
parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le cour et les poumons toutes les
deux minutes et demie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les autres solides
et les autres fluides du corps? Le sang
est lu grand nutritif, oU, comme l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vous souffriez d'aussi In-
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées ait dessus de tout autre Alt6.
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Comme preuves, lisez
ces témoignages dignes de confiance:

G. C. Brock, de Lowell, Mass., dit:
"Pendant les 25 dernières années j'ai
vendu de la Salsepareilled'Ayer. Dans
mon opinion, les meilleurs ingrédients
pour la guérison de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugène I. Hil, 381 Sixth Ave.,
New-York, dit: " Comme épurateur du
sang et régénérateur du système, je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa.
reille d'Ayer. Elle donne entière satis.
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale.
ment son efficacité dans toutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con-
séquemment la meilleure

Miidecine de Printemps et de Famille
eu usîge. "Elle les surpasse du tout au
tout," ditMr. Cutler, de Cutler Brothers,
Moiton, "par la quantité des ventes."

Ayer's Sarsaparilla,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell.
Mass., États-Unis. Prix, $1. six Iacons, $5,
Valant $5 le facon.
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Arthr G OBENSEY
AVOCAT.

1586J Rue NOTR E-DAME

J. A. DRIN,
AVOCAT

Bâtisse de lit New York Life, 11 Place
d'Armes. lame 5 et

Télrèplone 2243

LIBRAIRIE FRANCAISE

G. HIUREL
Specia lit ne 1615 rue Not. e-Dame

MONTREAL

imprm a l 1mpagule d'im merle

:iié l ifu(.i ' îîî.. îî \

La nouvelle boîte de Papeterie est à la tête

f0 • ''Clearbrook50 mu1i es Venum
AVEC AUTANT D'ENVELOPPs i
DE LA MEME MARQUE DANS
UNE BELLE BOITE POUR gr 2

Il n'a jamais été offert rien de mieux.

MORTON PHILLIPS & CIE,

Noiti h & Mnitrtîil
CIE O'ASSURANCE

CONTRE LE FEU
ET SUR LA VIE

capital....................$15,o00,000
Fonds Investis.............. 53,053,710
Fonds Investn Canada.... 5 200.À <<
Revenu Annuel............. 12,50 .000

Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSON, Eer,,
Directeurs Ordinaires- W. W. Og;lyie. A. E er.., Bainvuse di

Montréal ; Henri Barbeai, gérant général Banque d'Epargne dI nacité.

La Compagnie, étant la plus foirte et lit plis puisante qui existe', offres ih ses
assurés une sécuritéabsoluseet, cas defeu un règlenient promupt et lilberal.

Risques contre le Feu et sur la Vie acceptés à des taux modéres.
Buretut Principal ei Canada :

78 St.-François-Xavier, Montréal.
Télplone BeiL No, 310.

G USTAVE FIAUTLUX, AcENT POUR MONTRÉAL E n

MAPLE CARD
&

PAPER MILLS
1. DE PAIEt.

oloinii à Poiti'iuf.

MONT1',AL - QUß

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
lE ET APRES I.E -2 JUIN s»6. LES CON
NoIS de ce chemin de fer voyageront comce sui (le

dimiances exceptes.

Les convois quitteront Levis

xpsiir~ irrli.st.'-"!. et aise'îsydn'ey. .1.,

A~cco:nmationi po!r la iv.ièreu.lrLoup...... :6.85

Les convois arriveront a Levis

A ccommodatio de la Rivière.du-Loup.... ... .r.tS
Exiressdirect de St..Jean, Haifax et Sydiney.

-'p la. irrîui , I e.................. 7.0
Esîers îl Dairvrsi, Crîpiîioi. et Riajêre.

dv- I..... ........ ....... .. ........21-4
Exp t C n. <ian:uchu excepte ....... 225

cOnvo'i ifsairiva A L.éüis '% 4 i5 heures laissera la
1iir.i .oipf dimanche arpsips le s.,m.ri.

L.î chars duI1 . lltCrcoornial sont eliairil ésý à la va-
Spra ico te tceux cit Nloi.t.é.ti et Ha.
xvñ .vis soni Selaire A I-ê!ecinîcité.

T. 1 lcoi" sont rë.ls par le temps de alono-
ion.

L.es 1,illts et autre iifr:mat:iué 1 uvent être obte-
nus, sur de;nande, de

if. R. AlcDU.NA iLD,
A;:ein de la ville ie Qaébrec,

m, ue Dalhliosic.
.% IflircaIl du chemii de fer.

ncto. N. 1:. ., %ii z696.
o

Scicr.tific American
Agency for

CAVEATS,
TRADE MARKS,

DESION PATENTS,
COPVRI Te, etc

For lnformatton and free Iand write to
XU'NX & CO. 1151 IioÂDWAT. E~W YOMK

Oldest bureau for sectirlng intecin l Amcrce&
La ry aou,ît taken otbusI rug balare

uth ir i by a noîlco &Ivan fre otcharge la UlO

TArl? Sit eire ivtnr i. any ' ýekraIfl papr ln thre
I .r s -, -iiii i î i fitLliriiiott

,îrir fir& . ur r it L2,1.6ooa~ ir..iff1r:*f\.; e Co..

I


